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Ce premier numéro du bulletin de

PARcours pour 2015 constitue de fait le troisième

bulletin d’une petite série portant sur les enjeux

éthiques de l’accompagnement éducatif, suite à

la Grande Rencontre 2015 du réseau PARcours.

Pourquoi accorder autant d’importance à l’éthique

dans l’accompagnement éducatif? Parce que

toutes les activités du réseau PARcours, les

échanges entre participantEs, les interventions

de spécialistes de la question nous indiquent que

les enjeux éthiques constituent les fondements

mêmes de l’agir dans l’accompagnement éducatif.

Parce que nos congénères sont de plus en plus

seuls pour assumer leur voie, faire les meilleurs

choix possibles, et que l’éthique nous en fournit

un guide. Parce que toute activité humaine nous

place au cœur des rapports sociaux et que,

précisément, l’éthique a comme objet le «savoir­

vivre­ensemble».

Ce numéro de janvier/février souligne l’apport

significatif des Belges au réseau PARcours et

comprend deux textes : celui de Maurice Cornil,

directeur du SAS­Parenthèse, et celui de Jacques

Moriau, chercheur membre de l’équipe PARcours.

Tout le propos du premier auteur émerge du

double constat de la relation asymétrique entre

le professionnel de l’accompagnement éducatif

et le jeune ainsi que de la nécessité d’interroger

cette posture de pouvoir. Quant au second, il

présente une expérience d’école radicalement

différente de l’école publique actuelle, caractérisée

par une prise de parole de toutes les personnes

qui dialoguent dans un espace éducatif

démocratique. ►

Mot de la coordonnatrice
MarianneChevalier-OréeII, Sérigraphie, 2011
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Le politique dans la parole et l’action

Les deux textes nous placent d’emblée dans le

politique. Le politique, en effet, dans son acception

habituelle, désigne la matière dont sont faites les

interactions entre les personnes d’un groupe –

petit ou grand – dont les intérêts et valeurs peuvent

converger ou diverger (Boudreau et Perron, 2002).

L’anthropologie dit de l’humain que c’est un

«animal politique». La deuxième facette du

politique découle de la première: le politique

comprend en effet les institutions qui organisent

la vie en société. Et, comme le rappelle Jacques

Moriau dans son texte, l’école n’est pas exclue du

politique, ni tout organisme communautaire

d’ailleurs.

Or nous trouvons chez Hannah Arendt une

légitimité aussi forte, s’il en faut, pour lier

l’accompagnement éducatif au politique. Pour

cette philosophe, l’être humain est essentiellement

un être politique puisqu’il est un être d’action.

Notre insertion dans le collectif, «un monde

commun», passe par la parole et l’action (Duval,

2008). Par la parole, nous prenons toute la mesure

de la pluralité des humains, de nos différences,

mais c’est aussi par la parole que se forge une

compréhension commune des événements… et

la possibilité d’agir. Plus encore, la liberté, pour

l’humain, repose sur sa capacité d’agir. C’est

d’abord par la possibilité, la capacité mentale

d’exprimer notre accord ou notre désaccord que

se construit notre liberté. Et cette liberté devient

une responsabilité, comme le souligne Duval

(2008) dans un texte très éclairant sur la

contribution de Arendti.

Une responsabilité qui peut faire contrepoids à

la résignation qui, à l’époque de Arendt, a

caractérisé les Européens durant la 2e guerre

mondiale, mais qui se reproduit, nous semble­t­

il, dans cette ère actuelle de grandes catastrophes,

de grand drames, soient­ils écologiques ou sociaux.

L’action entraîne certes des frustrations. Et pour

contrer ces frustration de l’action, ici

l’accompagnement éducatif, Arendt, par la voie

de Duval (2008), nous ramène directement dans

l’ère de l’éthique, c’est­à­dire de l’engagement (la

suite, la continuité de l’action passe par les

promesses) et des valeurs (valeur du pardon). Le

pardon sert à «supprimer les actes du passé» et

les promesses, à constituer «des îlots de sécurité»

dans «cet océan d’incertitude qu’est l’avenir»

(Arendt, in Duval, 2008: 91). ►
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MarianneChevalier-OréeVI, Sérigraphie, 2011

i. Nous remercions Alain Thibault, étudiant à la Maîtrise en travail social de l’UQAM, de nous

avoir fait connaître ce texte.
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Un espace éducatif est un espace
démocratique

L’éthicien Denis Jeffrey, conférencier à la Grande

Rencontre 2015ii, rejoint la pensée de Arendt.

L’éthique développée par Jeffrey construit les

liens entre l’adulte accompagnateur et le jeune

en difficulté sur la base de la confiance, assise

fondamentale au développement du libre­arbitre

et de la responsabilité. «L'éthicien n'exige pas

des personnes qu'elles soient irréprochables, il

exige plutôt qu'elles discutent librement leurs

choix, leurs conduites, leurs modes de vie, les

comportements issus de leur identité, les idées

qui les gouvernent.» (Jeffrey, 2014).

www.PARcours.uqam.ca
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ii. La 1re partie du texte de Jeffrey sur l’éthique et l’accompagnement se trouve dans le bulletin de

décembre 2014 de PARcours et le texte complet se trouve sur le site de PARcours.

Danielle Desmarais,
professeure à l'École de travail
social de l'UQAM

«Et sur les indications du diable,
on créa l’école»

[…] «L’enfant aime voir son activité servir à

quelque chose : on fit en sorte qu’elle n’eût aucun

but. […] Il aime parler : on le contraignit au

silence. […]». Ces extraits sont issus d’un texte

polémique écrit en 1921 par Adolphe Ferrière,

cofondateur de la Ligue internationale de

l’éducation nouvelle. Un vibrant plaidoyer pour

une éducation nouvelle, fondée sur la liberté, la

créativité, l’autonomie des apprenantEs. L’école

publique, telle qu’on la connaît aujourd’hui, un

peu partout en Occident, peut­elle offrir un tel

espace démocratique respectueux de soi et des

autres où l’adulte accompagnateur soutient la

prise de parole du jeune, où former de futurs

adultes équipés, de futurs citoyens créatifs et

contributifs dans la Cité? Des organismes

communautaires participant de ce que nous

appelons au Québec l’action communautaire

autonome, en fournissent pour leur part des pistes

créatives. ■
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La dernière Grande Rencontre du réseau

PARcours en octobre 2014 a permis de décliner

la question des enjeux éthiques dans

l’accompagnement au raccrochage scolaire des

jeunes de 16 à 25 ans. La nécessité de dépasser

la simple réflexion sur l’ «efficacité» de dispositifs

d’accompagnement, pour aller explorer plus

finement ce qui se joue dans la relation entre le

jeune et le professionnel, est une exigence qui

découle de la nature du défi. La multiplicité des

facteurs qui peuvent générer la rupture dans un

parcours de formation appelle un accompagnement

pluriel et concerté. Les membres du réseau

PARcours, au Québec et en Europe, n’ont de cesse

de le rappeler. Le regard que l’on peut porter sur

la relation éducative au sens large dévoile une

relation asymétrique entre le professionnel et le

jeune, le premier ayant une forme de pouvoir sur

le second. Comment l’exercer sans en abuser?

Comment l’exercer sans compromettre la relation

d’aide? Voici les questions qui se posent au

quotidien pour mes collègues et moi­même au

sein du service d’accrochage scolaire «Parenthèse»,

questions qui nous demandent d’identifier des

balises communes pour assurer notre travail

d’influence sans reproduire les processus qui ont

mené les jeunes à la rupture.

Les professionnels reconnaitront, j’imagine assez

aisément, qu’il y a des ambiguïtés dans le travail

d’éducation des jeunes. Selon la manière de penser

son travail, ses actions, son rôle, et la lecture que

nous faisons des besoins des jeunes, notre

positionnement professionnel sera différent. Il

n’y a pas une seule manière d’enseigner, d’éduquer,

d’accompagner ou d’aider. Il y a une histoire et

des débats sur la manière d’exercer le «métier»,

que l’on soit intervenant social, éducateur

spécialisé ou enseignant… Si nous sommes des

professionnels de l’éducation, nous avons aussi

une vision personnelle de notre travail, en fonction

de notre vécu, de notre propre éducation, de notre

histoire, de raisons personnelles pour l’avoir

choisi et d’enjeux personnels quand nous

l’exerçons. ►

par Maurice Cornil1

1 . Enseignant et directeur au SAS Parenthèse à Bruxelles, Belgique
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Ce n’est pas un métier «mécanique», dont le

déroulement suit une procédure standardisée.

C’est un métier d’échange et de transmission qui

nous demande souvent d’improviser et d’être

créatifs, d’interagir avec ce que l’autre nous

apporte.

Mais c’est un travail qui a deux grandes

caractéristiques permanentes: c’est un métier

d’ingérence dans la vie d’autrui et c’est un métier

de pouvoir. En intervenant dans la vie d’autrui,

en entrant dans sa sphère privée, l’éducateur

pratique de l’ingérence. S’ingérer, par définition,

c’est s’immiscer sans droit. Voilà l’éducateur

pointé comme transgresseur, pratiquant une

position en marge de la loi. Toute relation

éducative est aussi une relation asymétrique et

inégalitaire. Celui qui éduque est a priori en

position d’expertise, de maîtrise, de savoir et de

pouvoir. Le jeune est en position fragilisée, de

demande, d’appel, d’attente, d’obligation parfois.

Ces deux caractéristiques du travail nous amènent

à nous interroger sur la question de la légitimité

de cette position éducative et sur les garanties

pour éviter tout abus de pouvoir.

Pour exercer mon travail éducatif, je dois d’abord

y être «autorisé», j’ai besoin de légitimité, c’est­

à­dire que j’ai besoin de bases «juridiques», et

pour exercer mon «art d’éduquer», j’ai besoin de

bases éthiques et morales. La légitimité de mon

travail repose sur une demande ­du bénéficiaire

ou d’un mandataire­ une finalité, une compétence

professionnelle, et enfin un cadre d’intervention.

Mais l’exercice de mon travail repose aussi sur

une éthique, une morale et une déontologie.

Je ne sais pas toujours très bien quel sens il faut

mettre sous les termes éthique et morale. La

différenciation ou non de ces termes est discutée

par bien des philosophes. Les termes sont

envisagés tantôt comme synonymes, tantôt comme

différents. Je reste attaché à la position de Paul

Ricoeur, qui qualifie l’éthique comme une force

de renouvellement, qui précède l’introduction

d’une loi morale: «la morale est un contenu,

l’éthique une intuition. L’éthique est plus

subversive, car elle est le mouvement qui déplace

les lignes». La morale, entendue comme un corpus

de règles, est tributaire d’une éthique, qui reste

une réflexion première, peut­être plus intime.Pour

l’éducateur, la leçon à retenir des débats entre

éthique et morale est qu’il existe une tension ou

un conflit potentiel entre deux questions liées à

l’exercice du métier: «que dois­je faire pour

accomplir mon devoir?» et « que dois­je faire

pour rendre le monde meilleur?», parce que les

réponses à ces deux interrogations ne s’accordent

pas toujours.

La déontologie, quant à elle, est un phénomène

d’autorégulation, qu’il convient de différencier

des codes de «bonne conduite» et des listings de

«tu dois» et de « il faut » qui servent à contrôler

les professionnels. Ainsi, un vocabulaire approprié

devrait dire que les professionnels «suivent» le

code de déontologie, plutôt que «s’y soumettent».

L’objet de la déontologie est de faire l’inventaire

très concret des obligations qui incombent à un

professionnel dans l’exercice de sa tâche. Elle

émane des professionnels eux­mêmes, pour

s’autogouverner. La déontologie a donc une visée

pratique, elle définit un socle de règles, de

recommandations et de procédures, établies par

les professionnels eux­mêmes. La déontologie

me donne des points de repères pour pouvoir

décider, m’orienter et agir dans des contextes de

travail brouillés et difficiles. La déontologie est

là pour m’éclairer, elle agit comme un guide pour

assumer la responsabilité d’un de mes actes, pour

trouver des réponses à ce qui ne va plus de soi…

Elle ne doit pas être un carcan, mais bien un guide.

Les repères de l’éthique, de la morale et de la

déontologie nous aident, mes collègues et moi­

même, dans notre travail quotidien à Parenthèse.

Ils nous permettent d’exercer notre autorité sans

trop risquer d’en abuser. Nous avons la chance

de disposer d’un code de déontologie, ce qui n’est

pas le cas de tous les professionnels de l’éducation,

puisque les enseignants n’en n’ont toujours pas

aujourd’hui en Belgique. ►
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Cependant, les repères que l’éthique et la

déontologie apportent ne sont pas suffisants pour

que chaque professionnel de l’équipe puisse agir

avec la tranquillité d’esprit nécessaire et en

cohérence avec les autres professionnels.

L’institution «Parenthèse» organise également,

pour ses travailleurs, des espaces de paroles et

d’échanges formels et informels. Je mentionnerai

notamment, outre la réunion d’équipe

hebdomadaire, incarnation d’un collectif

d’intervenants qui se concertent, les espaces de

paroles pour les professionnels eux­mêmes : la

supervision d’équipe, deux heures chaque mois,

la co­intervention lors des entretiens avec les

jeunes et les familles, la co­animation lors des

ateliers collectifs, les échanges informels et les

temps d’évaluation, organisés et pratiqués au

quotidien, et les bilans mensuels du travail de

l’institution, sous forme d’évaluation participative.

Ces pratiques de réflexion sur le travail sont

envisagées comme partie intégrante du travail,

rendues nécessaires par la nature même de celui­

ci. L’exercice de ma fonction de directeur­

gestionnaire du projet et de l’équipe doit permettre

ce temps d’échanges et de réflexion(s), et la

reconnaissance de ce temps comme temps de

travail à part entière. Il s’agit d’une culture

d’entreprise qui demande à chaque intervenant

un questionnement personnel et une adhésion à

une pratique professionnelle.

Ainsi, l’éducatrice, et l’éducateur, à Parenthèse,

devra trouver un sens et une valeur à son action,

en évaluer les enjeux, être lucide sur les enjeux

personnels qui l’animent, et se référer à son

éthique professionnelle et à sa déontologie. Il

doit agir en connaissant les balises sur lesquelles

s’appuyer, et partager ses réflexions et ses

interrogations avec ses collègues. Enfin, il a à

préserver le «lien» éducatif avec le jeune, en

attestant de sa compétence mais en partageant

parfois avec lui ses interrogations. La tension

entre les aspects professionnels et humains de

son métier peuvent être visibles au jeune

bénéficiaire: cette attitude ambivalente de

l’éducateur «qui peut» et de l’homme ou de la

MarianneChevalier-Sorcière, Estampenumérique, 2011

Maurice Cornil,
enseignant et directeur au SAS
Parenthèse à Bruxelles, Belgique

www.sas­parenthese.be

femme adulte «qui cherche encore» ne peut

qu’aider à éclairer le jeune en processus de

raccrochage sur le travail qu’il a à faire pour lui­

même. ■
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par Jacques Moriau1

Qu’est­ce qui est en jeu dans le raccrochage?

Le retour à l’école? La réussite scolaire? S’agit­il

de «faire plus la même chose» ou d’ouvrir sur

d’autres possibles? En Belgique francophone,

pendant trois années scolaires, s’est déroulée une

expérience originale destinée aux jeunes «en

différend» avec l’école. S’adressant à des jeunes

dégoûtés du système scolaire classique, il s’agissait

de proposer un modèle d’école radicalement

différent dans ses visées comme dans son

fonctionnement.

Lire autrement les causes du
décrochage

En Belgique, bon an mal an, c’est aux alentours

de 15% des jeunes de 18 à 24 ans qui quittent

prématurément l’école et ne disposent au

maximum que d’un diplôme de l’enseignement

secondaire inférieur (délivré après la réussite des

trois premières années du cycle). Cette situation

comme les causes incriminées sont identiques à

celle de la plupart des pays industrialisés.

L’expérience mise en place par Pédagogie nomadei

repose sur le pari qu’une partie au moins des

raisons du décrochage est aussi à rechercher dans

le fonctionnement de l’école et dans son

organisation. L’enseignement de savoirs

désincarnés, les exigences d’une discipline

inadaptée à l’expérience adolescente, l’usage

excessif d’outils de dévalorisation comme le

redoublement ou la relégation organisent l’échec

et nourrissent un puissant sentiment d’inutilité

chez certains jeunes.►

i. Pour en savoir plus sur cette expérience :

http://www.peripleenlademeure.com/spip.php?rubrique1

1 . Chercheur à l'Université libre de Bruxelles, Belgique
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L’idée centrale du projet est donc de proposer

une autre expérience de l’école et de travailler

d’abord sur le fonctionnement de l’institution.

Un projet d’école différente

Pédagogie nomade est une école secondaire

publique qui s’adresse exclusivement aux jeunes

des 2ème et 3ème niveaux (soit 14 à 18 ans). Elle

rassemble une douzaine de professeurs et 60

élèves. Sa mise en place repose à la fois sur des

présupposés théoriques et sur des exemples

pratiques, principalement ceux des lycées

expérimentauxii nés en France au début des années

1980.

L’idée fondatrice et structurante est qu’il n’y a

pas moyen d’intéresser le jeune décroché à l’école

sans changer la proposition que celle­ci lui fait.

Il est nécessaire de transformer l’institutionnel

pour transformer le pédagogique.

L’école doit offrir un cadre collectif et réglé qui

permette la conversion de l’élève vis­à­vis de sa

scolarité, qui lui redonne de l’intérêt. Cela passe

par quelques principes simples qui dessinent

l’espace des relations au sein du projet et qu’il

s’agit de mettre en pratique de manière rigoureuse.

Au premier rang de ceux­ci, la force du désir. Il

importe de ne pas négliger les affects au cœur

des relations et des actions d’apprentissage. Le

retour et l’investissement du jeune à l’école passe

par le désir, pour autant que celui­ci soit reconnu

comme un affect relationnel. C’est autant l’école

qui doit provoquer le désir que le jeune doit

l’éprouver. De même, l’appel à l’autonomie de

l’élève doit être considéré autrement que comme

une simple incantation rituelle, il faut mettre en

place les conditions réelles et institutionnelles

d’une autonomie du jeune. Enfin, le retour du

jeune à l’école doit se faire dans un climat de

«confiance lucide»: celle­ci doit être instaurée

comme posture de base, comme condition de

renaissance de la confiance en soi, en ses capacités

et en l’institution.

Avec ces principes et leur mise en pratique comme

socle, Pédagogie nomade veut être un laboratoire,

un lieu d’expérimentation qui met à l’épreuve

l’idée d’une école authentiquement démocratique.►

ii. Les lycées expérimentaux, créés en 1982 sous la présidence de François Mitterrand, sont des établissements

d'enseignement secondaire qui bénéficient d'un statut dérogatoire à des fins d'expérimentation et d'innovation

pédagogique. Certains comme le Lycée autogéré de Paris fonctionne selon le principe de l’autogestion.

Marianne Chevalier -OréeXIV, Sérigraphie, 2011
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L’école comme espace démocratique

Proposer à des jeunes qui ont vécu l’école comme

une mise en échec ou une expérience

d’infériorisation une deuxième chance de se

mettre en situation d’apprentissage impose de

repenser l’organisation et la distribution des rôles

au sein de l’institution scolaire.

Pédagogie nomade fait le pari d’une égalité

radicale entre tous les membres de la communauté

scolaire, que ce soit en termes de distribution du

pouvoir ou d’intelligence. En miroir de l’égalité

«politique», l’égalité des intelligences rompt avec

l’idée que l’enseignant «sait» et que l’élève «ne

sait rien» ou «ne sait pas encore». La vie de

l’institution tout comme les apprentissages sont

gérés collectivement.

Trois gestes mettent en pratique ce principe

d’égalité:

•L’instauration d’une démocratie réelle au sein

de l’établissement. Toutes les décisions concernant

la vie de l’établissement, y compris les questions

de discipline interne, sont prises lors d’assemblées

générales regroupant professeurs et élèves. Chacun

y dispose d’une voix. Cette mesure assure la mise

en place d’une réelle cogestion de l’école.

•Les tâches indispensables au fonctionnement

de l’école (accueil, comptabilité, cuisine, nettoyage,

entretien, …) sont prises en charge de façon

collective. Chacun ­élèves comme professeurs­

assure à son tour l’ensemble des fonctions en

intégrant les «groupes de base» qui assument les

différentes tâches en tournante. La vie commune

de l’école est l’affaire de tous. Cette distribution

du travail et des responsabilités rend inutiles les

postes de secrétariat, d’auxiliaires et de direction.

•L’ancrage des apprentissages dans et pour la vie

réelle. L’acquisition et le développement des

connaissances s’organisent sur base des besoins

et des désirs des élèves. Apprendre devient un

réel enjeu, en lien avec la vie de l’élève. Ici, pas

de distribution des savoirs selon une découpe

disciplinaire mais selon un diptyque «cours» et

«ateliers» et en lien avec des problèmes concrets

à résoudre. Tous les cours sont donnés par au

moins deux professeurs de concert, dont un

ignorant de la matière. Ce dernier joue ainsi le

rôle du «maître ignorantiii», position centrale

dans le dispositif d’apprentissage. Les ateliers

visent à résoudre un problème concret, choisi

collégialement, et doivent déboucher sur un

résultat exploitable et transférable.

Apprendre c’est faire

Le cœur du projet de Pédagogie nomade reste le

rapport au savoir. Quelques convictions étayées

fournissent l’énergie nécessaire à l’équipe pour

ramer à contre­courant: le désir met plus

puissamment en mouvement que la contrainte,

apprendre est une activité pratique qui se réalise

dans l’action, le rôle de l’enseignant est avant

tout de susciter et d’encadrer le désir, l’objectif

de l’enseignement n‘est pas la hiérarchisation

des jeunes par l’usage d’épreuves désincarnées

mais l’ouverture aux capacités d’apprendre.

Pratiquement, les activités d’apprentissage

prennent trois formes distinctes à égalité de

temps: les «groupes de niveau», organisés par

année, qui abordent les savoirs «classiques» mais

de façon pratique (i.e. la chimie via la cuisine),

les «groupes de besoin», centrés sur des

apprentissages spécifiques utiles à certains élèves,

destinés à dépasser des lacunes, des blocages ou

à permettre des enrichissements, et enfin les

«groupes de désirs» issus d’une co­programmation

d’ateliers par les élèves et l’équipe éducative qui

débouchent sur une production et sa présentation

publique. ►

iii. Jacques Rancière, Le maître ignorant. Cinq leçons sur

l’émancipation intellectuelle, Paris, 10/18, 2004.
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A cela s’ajoute pour compléter le dispositif des

moments de travail individuel (encadré ou non)

et la préparation d’un projet de fin d’études, le

«chef ­d’œuvre», qui lui aussi fera l’objet d’une

présentation publique.

L’évolution de l’élève est soumise à un suivi attentif

mais non stigmatisant. Des moments de

discussions, les «bilans», ont lieu toutes les six

semaines. Ils portent sur les activités pédagogiques

et visent à évaluer le dispositif mis au service du

jeune ainsi que la relation éducative, mais en

aucun cas les personnes (le maître ou l’élève). A

cela s’ajoute un principe de tutorat, c’est­à­dire

la tenue d’un carnet de bord par chaque élève qui

lui permet de réaliser une auto­évaluation encadrée

par un enseignant.

Une expérience radicale… donc
éphémère?

Les principes à la base du fonctionnement de

Pédagogie nomade invitent à questionner

quelques­uns des dogmes inhérents à l’institution

scolaire. (Re)donner le goût de l’apprentissage

aux jeunes qui ont déserté l’école nécessite de

prendre distance avec un ensemble d’éléments

qui structurent l’expérience scolaire habituelle.

Cette distance permet aussi d’identifier en quoi,

comme l’énonce Rancière, «un système d’éducation

est toujours une manière de rationaliser un ordre

social».

Au contraire de ce qui se fait dans les

établissements classiques, ce projet met en pratique

l’instruction et la construction des savoirs et des

apprentissages comme des questions collectives

et non pas strictement individuelles. Les savoirs

et leurs usages se discutent, l’école est une

démocratie en acte. Dès lors, la responsabilité de

la «réussite» ou de «l’échec» déborde les seules

compétences du jeune. En cela, la production et

la distribution du savoir deviennent des questions

proprement politiques. Elles le sont aussi en ce

qu’elles permettent une plus ou moins grande

extension de la puissance d’agir des jeunes. C’est

Jacques Moriau,
chercheur au département des
Sciences sociales et des Sciences
du travail, à l'Université libre de
Bruxelles, Belgique

Marianne Chevalier - Bestiole XI I

pourquoi, au contraire de ce qui se fait

habituellement, les activités d’apprentissages

n’ont pas à être égalitaires dans leurs contenus

et dans leurs résultats mais uniquement dans

leurs façons de proposer des voies d’apprentissage

différentes à chacun.

Pédagogie nomade a fermé ses portes en 2012.

Un changement de Ministre de l’Enseignement

a eu raison du projet. Preuve, s’il en fallait, que

la question de l’école est bel et bien politique. ■
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